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Tout était exactement comme autrefois.
Penché vers le pare-brise, Cole Dempsey aperçut au bout de l’allée bordée de chênes centenaires l’imposant péristyle d’inspiration grecque de la plantation Bellefleur, dont le souvenir avait alimenté ses fantasmes et peuplé ses cauchemars pendant quinze longues et sinistres années.
Prenez garde, braves gens d’Azalea Bend ! murmura-t-il. Cole Dempsey est de retour.
Et cette fois, il irait aussi loin qu’il le faudrait pour obtenir ce qui lui était dû.
Après avoir garé sa Cobra noire près du portail, il remonta lentement la longue allée, sa valise à la main.
Il avait besoin d’un temps d’adaptation pour réaliser qu’il ne rêvait pas. Mais l’immense bâtisse qui se dressait devant lui, aussi intemporelle que le Mississippi en contrebas, et qui regorgeait de secrets, de mensonges, de peurs et de fantômes, n’avait rien d’une hallucination.
Le murmure du fleuve, porté par une brise tiède qui déplaçait une entêtante odeur de magnolias, lui parvenait assourdi.
Images, bruits, odeurs l’assaillaient, provoquant en lui un tumulte d’émotions qui le transportèrent instantanément quinze ans en arrière.
Il y avait d’abord eu le hurlement dans la nuit — un hurlement à glacer le sang que personne dans le canton de St Salomé n’oublierait jamais.
Puis les lourds bruits de pas, les appels au secours, les pleurs désespérés d’une mère…
Et la terrible accusation qui avait poussé un homme au suicide.
L’éclairage excessif du perron l’éblouit soudain, le ramenant à la réalité.
Quelqu’un avait une dette à payer.
Et il était venu encaisser.
On lui avait proposé la chambre de la tourelle, au second étage, dont les fenêtres donnaient sur le fleuve. « Les lauriers-roses », ainsi qu’on la nommait à présent, comportait un lit à baldaquin en acajou et un jardin d’hiver privatif. La formule qu’il avait choisie offrait une visite guidée de la propriété et un petit déjeuner typique de la région, incluant notamment les traditionnels muffins de patate douce.
Comme si c’était le genre de choses qui pouvaient l’intéresser !
Montant d’un pas alerte les marches du porche érodées par les années et attaquées par la mousse, Cole souleva l’imposant heurtoir de laiton sculpté et le frappa deux fois contre la lourde porte.
De près, on remarquait la peinture écaillée, les légères fissures et le manque d’entretien général. La maison datant du XVIIIe siècle avait survécu aux aléas de l’histoire et aux menaces du temps, mais le drame qui s’y était produit avait précipité sa chute.
Visites guidées en semaine, de 9 heures à 16 heures, pouvait-on lire sur une plaque vissée à côté de la porte.
Cole étouffa un ricanement cynique.
Il donnerait cher pour savoir ce qu’en aurait pensé le père de Bryn Louvel.
Un bruit de pas légers derrière la porte provoqua une soudaine accélération de son pouls.
Même s’il lui en coûtait de l’admettre, il avait besoin de Bryn.
*  *  *
— Bienvenue à Bellefleur !
Jeune — sans doute pas plus de vingt-deux ans — avec un visage poupin, des cheveux blonds et bouclés et de grands yeux rieurs, la jeune femme qui venait d’accueillir Cole ne pouvait aucunement être confondue avec Bryn.
Tandis qu’elle s’effaçait pour l’inviter à entrer dans le hall orné d’un imposant lustre de cristal, il inspecta la pièce au plafond mouluré et au sol dallé de marbre noir et blanc.
Là encore, il constata que rien n’avait changé.
Dans la montée d’escalier, les portraits d’ancêtres étaient toujours à leur place. Les consoles d’acajou, supportant des vases en cristal garnis de fleurs coupées, s’alignaient entre les séries de doubles portes à la française qui distribuaient les salons encombrés de bibelots, de tableaux et de meubles anciens qui témoignaient d’un faste révolu.
Si la mémoire de Cole ne le trahissait pas, le petit salon destiné à l’accueil des visiteurs se trouvait à gauche et la bibliothèque à droite.
— Je suis Mélodie Ladd, annonça la jeune femme. Vous devez être monsieur Granville.
Sa voix était chaleureuse, et ses gestes énergiques.
Fermant la porte, elle le devança et s’arrêta près d’un bureau de style rococo placé au pied de l’escalier.
Un registre y était ouvert, et elle lui tendit un stylo.
Cole posa sa valise.
— En fait, c’est Dempsey. Cole Dempsey, dit-il en surveillant sa réaction.
Il n’y en eut aucune.
— Je travaille pour le cabinet Granville, Piers et Rousseau, crut-il bon d’expliquer. Il a dû y avoir une confusion quand ma secrétaire a réservé.
Il lui adressa son sourire le plus charmeur, celui auquel il savait que bien peu de femmes pouvaient résister.
Il n’y avait eu aucun malentendu, naturellement.
Ne jamais laisser l’adversaire deviner ses intentions. Cela faisait partie des nombreuses choses qu’il avait apprises à l’école de droit.
— Très bien, monsieur Dempsey.
La jeune femme attendit qu’il ait signé, puis elle se lança dans un discours de bienvenue enthousiaste.
— Nous sommes ravis que vous ayez choisi la plantation Bellefleur pour votre séjour. Ici, vous échapperez aux fléaux modernes que sont les trois T : téléphone, télévision et trafic routier. Les portables ne passent pas, mais si vous avez besoin de téléphoner, vous trouverez un appareil dans le bureau de la direction. Si vous souhaitez participer à notre programme de loisirs…
Cole l’interrompit :
— Je suis là pour travailler.
— Je comprends.
Imperturbable, elle reprit :
— Chaque chambre est équipée d’une cafetière, d’un four à micro-ondes et d’un petit réfrigérateur. Voyons…
Elle consulta un organiseur électronique.
— J’ai une réservation pour deux semaines. C’est exact ?
— J’aurais peut-être besoin de rester quelques jours de plus, si la chambre est disponible.
Elle parut surprise mais acquiesça aussitôt.
— C’est une excellente nouvelle. Je vais prévenir Mlle Louvel. Nous venons à peine d’ouvrir, et ce n’est pas encore plein. En fait, vous êtes notre seul client ce soir.
Cela concordait avec les résultats de l’enquête préalablement menée par Cole.
Les impôts locaux pour des propriétés de cette taille étaient un gouffre, surtout lorsqu’on avait des arriérés, et la transformation de la plantation en chambres d’hôtes n’était rien d’autre qu’une tentative désespérée de sauver les meubles. Mais pour le moment, l’activité démarrait tout doucement et les perspectives d’avenir n’étaient guère rassurantes.
La roue tourne, songea Cole avec une joie mauvaise. Tandis que son étoile brillait de plus en plus haut, celle des Louvel s’était peu à peu éteinte sous le poids des difficultés.
En tout cas, il ne fallait pas compter sur lui pour ressentir de la sympathie à l’égard de ces gens-là.
Ni pour quiconque à Azalea Bend, d’ailleurs.
Après tout, personne n’en avait eu pour lui ni pour sa famille.
— Je vais vous conduire à votre chambre, proposa Mélodie.
Elle désigna l’escalier qui desservait trois étages.
— Si vous le souhaitez, vous pouvez prendre un rafraîchissement dans le salon ou faire un tour au bord de la rivière. Demain, je vous ferai faire la visite complète du domaine.
— Je préférerais que ce soit Mlle Louvel qui s’en charge.
Une expression surprise et vaguement inquiète apparut sur le visage de la jeune femme.
— Mais je…
Cole ne la laissa pas finir.
— En tant que propriétaire, elle pourra sans doute m’apprendre énormément de choses sur l’histoire de la maison, expliqua-t-il. Et si elle n’est pas disponible pour le moment, ce n’est pas grave, j’attendrai.
— Je vois, monsieur Dempsey.
La jeune fille l’enveloppa d’un long regard pensif, et pendant un instant, il se demanda…
Dempsey.
Ce nom lui disait-il quelque chose ?
Même à son âge, elle devait avoir entendu parler de l’affaire.
— Je suis sûre que Mlle Louvel sera ravie de vous faire visiter la propriété demain, répondit-elle enfin. Pouvons-nous monter, maintenant ?
*  *  *
La chambre était en tout point fidèle à la description qui en était faite sur la brochure publicitaire. Spacieuse, propre, débarrassée de toute trace rappelant que la défunte Aimée Louvel y avait dormi autrefois.
— Je vous souhaite un excellent séjour parmi nous, dit Mélodie en quittant la pièce.
Sur la table basse de la partie salon, il y avait un pichet d’eau fraîche, une bouteille de merlot, une assiette de crackers avec un assortiment de fromages, ainsi que des fruits.
Cole se servit un verre de vin et, sans plus attendre, descendit au rez-de-chaussée.
Arpentant les couloirs déserts, il se dirigea vers la véranda située à l’arrière de la maison et resta un moment à observer le paysage brumeux qui dissimulait les arbres et le fleuve.
Sirotant son merlot, il ferma un instant les paupières, laissant le passé l’envahir de nouveau.
A quoi pouvait bien ressembler Bryn après tant d’années ?
C’était une question qu’il s’était souvent posée. Elle avait maintenant trente et un ans… Ce n’était pas assez âgé pour que sa beauté se soit déjà fanée.
Elle était forcément restée belle.
Sa jumelle Aimée et elle étaient des princesses de conte de fées lorsqu’elles étaient adolescentes. Riches, protégées, gâtées. Deux sylphides aux cheveux d’or et aux yeux violets.
Il se rappela la dernière fois de sa vie où il avait ressenti de l’espoir — un sentiment qui lui était désormais étranger.
Il se trouvait exactement à cet endroit, tenant la main d’une douce Bryn âgée de seize ans…
*  *  *
Ça ne pouvait pas être lui.
Et pourtant, si.
Il était appuyé contre l’une des colonnes de la véranda, un verre à la main, et semblait perdu dans ses pensées.
Le martèlement de ses talons sur les dalles de marbre avait dû l’avertir de sa présence car il se redressa, aussi nonchalamment que s’il se fût agi de sa propre maison, la toisant de cet air déterminé et arrogant qu’elle ne connaissait que trop.
Les ombres s’évanouirent et le fantôme du passé fut remplacé par la réalité tandis qu’il avançait dans la lumière.
Elle fut frappée par sa haute stature, ses épaules puissantes, et ne put s’empêcher de l’admirer. Adolescent, il était déjà séduisant, mais c’était un homme à présent, aux traits affirmés, au corps athlétique.
Malgré elle, le souvenir des nuits qu’ils avaient passées ensemble lui revint. Des heures magiques et tendres à se découvrir l’un l’autre, à partager la joie et la passion du premier amour.
Le souffle lui manqua tandis qu’une vive chaleur se propageait dans ses veines.
Tout en se reprochant de manquer de courage, elle fit un pas en arrière et tenta de reprendre le contrôle de ses émotions.
D’une voix qui ne tremblait pas, contrairement à ses jambes, elle déclara :
— Je ne sais pas ce que tu fiches ici, Cole, ni à quel genre de jeu tordu tu as l’intention de jouer, mais tu peux refaire tes bagages. Tu n’es pas le bienvenu à Bellefleur.
L’air se chargea de tension tandis que Cole laissait un silence pesant s’installer. Le simple fait de le regarder suffit à la faire suffoquer.
Elle se sentait soudain minuscule, paniquée, et complètement à sa merci.
Elle ne voulait pas savoir si les choses avaient changé, n’acceptant pas que le temps puisse effacer quoi que ce soit. Cole Dempsey représentait une période de sa vie qu’elle voulait effacer. Son premier amour était mort le jour où sa sœur avait perdu la vie.
Elle ne pouvait pas regarder Cole sans penser au père de celui-ci, et à tout ce qui s’était passé cette affreuse nuit où leur monde avait basculé.
— Je ne m’en irai pas, Bryn, dit-il, brisant enfin l’insupportable silence. Et tu ne peux pas m’y obliger, je te signale.
Il fit un nouveau pas vers elle, comme s’il ne voulait l’approcher que petit à petit, et posa son verre sur une table en fer forgé.
— C’est une réponse très mature, dit-elle d’un ton ironique. Je vois que tu as grandi.
— Toi aussi.
Il l’enveloppa d’un lent regard appréciateur.
— Voyez-vous ça, Bryn Louvel est devenue une grande fille !
Bien que son corps, ce traître, se mît à frémir sous la caresse de ses yeux, elle riposta d’un ton sec :
— C’est exact, j’ai grandi. Il s’agit de ma maison, et j’aimerais que tu t’en ailles.
Il fit un pas de plus.
— C’est peut-être ta maison, Bryn, mais c’est aussi ton travail. J’ai payé pour avoir le droit de rester ici. C’est drôle comme les choses changent, non ? Autrefois, mon père était payé pour travailler à Bellefleur. Maintenant, c’est moi qui paye. Ironique, tu ne trouves pas ?
Elle refusa de répondre à ses provocations.
— Ne parle pas de ton père dans cette maison.
Cole était à présent dangereusement proche d’elle. Son regard était chargé d’une force magnétique qui la clouait sur place, l’environnait de mystérieuses radiations.
— Et le tien ? demanda-t-il d’une voix doucereuse. Si on parlait un peu de ton père ?
Bryn croisa les bras sur sa poitrine, comme pour mettre une barrière entre eux.
— Il est mort. Ils sont tous morts. Ton père, le mien, Aimée. C’est fini, Cole.
Elle soupira.
— Va-t’en. Je t’en prie.
— Oh non, ce n’est pas fini, rétorqua-t-il sans s’émouvoir.
Irritée par son attitude arrogante, et sans doute aussi par le trouble involontaire que sa proximité éveillait en elle, Bryn éleva soudain la voix.
— Sors de chez moi !
— Tu savais que la mort d’Aimée est à ce jour le plus vieux crime non élucidé du canton de St Salomé ? demanda-t-il.
Sa voix était étonnamment calme, détachée, comme si l’évocation du drame qui avait détruit leurs deux familles quinze ans plus tôt ne l’affectait pas.
— Ce n’est pas un crime non élucidé.
— Oh que si !
Il se pencha soudain vers elle, et Bryn ne put s’empêcher de reculer, trébuchant contre une grande jarre contenant une bougainvillée.
Il la prit par les épaules, que découvrait son chemisier sans manches, et l’aida à rétablir son équilibre.
— Mais je suis ici pour l’élucider. Et tu vas m’y aider.
Posant les mains à plat contre son torse, elle le repoussa de toutes ses forces.
— Lâche-moi, Cole.
Il obtempéra, mais le contact troublant de ses doigts sur sa peau persistait, tout comme la sourde menace que contenaient ses paroles.
Il lui faisait peur, et ce constat avait quelque chose de choquant.
Jamais auparavant elle n’avait eu peur de lui.
Quinze ans plus tôt, elle avait été follement amoureuse de Cole. C’était la première et unique fois de sa vie qu’elle avait donné son cœur aussi complètement. Depuis, il y avait toujours une part d’elle qui refusait de s’ouvrir aux hommes qui traversaient sa vie.
Rencontrerait-elle un jour quelqu’un qui lui ferait oublier ce qui s’était passé quinze ans plus tôt ? Un homme qui lui apporterait la tendresse, la chaleur et la complicité qu’elle se refusait pour le moment à partager ?
Elle n’en savait rien.
Quant à Cole, il était irrémédiablement associé à cette horreur. Il appartenait à une autre période de sa vie dont elle ne voulait pas se souvenir.
Il n’avait rien à faire en ces lieux.
Il n’était plus ce garçon tendre et rieur qu’elle avait aimé. Pas plus qu’elle n’était restée la naïve adolescente de seize ans qui avait découvert l’amour physique dans ses bras.
A trente-deux ans, le charme de Cole avait pris de l’ampleur, de l’assurance, lui donnant une gravité plus mystérieuse.
Et ses yeux.
Oh, mon Dieu, c’était pire que tout.
Elle les aurait reconnus n’importe où. Et en même temps, c’était comme si elle ne les avait jamais vraiment regardés avant. Des paillettes d’or, semblables à des éclats de soleil, mouchetaient l’iris d’un bleu intense, suscitant immanquablement la fascination. Mais son expression trahissait l’amertume, la dureté. Son insouciance et sa gentillesse s’en étaient allées.
Cole Dempsey était devenu un homme cynique et méfiant. Et peut-être même malveillant.
— Si tu es venu pour déterrer le passé, ne compte pas sur moi pour te donner un coup de main, dit-elle avec détermination. Maintenant, si tu tiens vraiment à rester dans la région, tu trouveras des motels tout à fait acceptables plus près de la ville.
Il secoua la tête.
— Tu diriges une affaire, Bryn. Quel genre d’hôtelière es-tu pour refuser des clients ? J’ai pourtant cru comprendre que tu avais un besoin crucial de trésorerie.
Bien qu’il eût touché un point sensible, Bryn s’ingénia à ne rien laisser paraître de ses émotions.
Oui, Bellefleur connaissait des difficultés.
Quand la sucrerie avait fait faillite, ils avaient presque tout perdu. Le penchant de son père pour la bouteille et pour le jeu avait consumé les dernières années de sa vie. Maurice Louvel s’était immergé dans l’alcool et dans les dettes jusqu’à ce qu’il ne puisse plus remonter à la surface.
Et puis, il s’était tiré une balle dans la tête.
— Ton père nous a ruinés, rétorqua-t-elle sèchement. Finalement, il a eu sa revanche, comme il l’avait prophétisé. Il a tué Aimée et il a détruit mon père.
— Parce que ton père n’a rien fait, peut-être ?
Les lèvres serrées, la mine sévère, il darda sur elle un regard hargneux.
Bryn déglutit avec peine.
— Ton père mérite absolument tout ce qui lui est arrivé, reprit-elle. Comment oses-tu me demander de le plaindre après ce qu’il a fait à Aimée ? Crois-tu que ça a été facile pour ma famille ?
Les cauchemars qui la hantaient encore après toutes ces années étaient à la fois fantasmagoriques et terriblement réalistes.
Encore et encore, elle entendait le hurlement de sa sœur, les cris affolés de sa mère dans l’obscurité, la cavalcade effrénée de son père, le coup de feu, puis le silence.
Le silence était ce qu’il y avait de pire.
Elle revoyait Aimée flottant dans la piscine, le visage tourné vers le ciel sombre comme la mort.
L’eau qui se teintait de rouge…
Et puis Wade Dempsey, étendu sur la margelle, une balle en plein cœur. Une balle qui avait été tirée par Maurice Louvel.
Dix ans plus tard, le père de Bryn s’était placé au même endroit, et il avait mis fin à ses jours.
Le tribunal l’avait acquitté, reconnaissant dans son geste le désespoir d’un père, mais il ne s’était jamais pardonné d’avoir provoqué chez Wade Dempsey une haine telle que ce dernier s’était vengé sur Aimée.
Jusqu’à la fin, Maurice Louvel s’était reproché la mort de sa fille.
— Oh, mais j’espère bien que c’est difficile, Bryn.
La voix de Cole était aussi glaciale que son regard.
— J’espère que ça l’est vraiment. Ton père n’a aucune excuse pour ce soir-là. Il a été tout à la fois le juge, le jury et le bourreau.
— Il avait perdu la tête. Qui ne réagirait pas ainsi après avoir découvert sa fille morte dans son jardin ?
— Oh, je sais tout ça. Folie passagère.
Il eut un rire cynique.
— Il s’en est bien sorti, non ? Personne dans le canton de St Salomé n’aurait osé condamner le plus gros employeur de la ville, n’est-ce pas ? Même si sa défense n’était qu’un tissu de mensonges.
Le long examen dont elle était l’objet portait à son comble le malaise de Bryn, mais son orgueil lui interdisait de détourner le regard.
— Tu l’ignores sans doute, mais j’ai lu tous les documents que j’ai pu me procurer sur le meurtre de ta sœur, continua Cole. Je suppose que tu n’as jamais fait cette démarche.
— Non.
Elle n’aurait pas pu le supporter. Elle ne voulait pas en apprendre plus qu’elle n’en savait déjà à propos de cette horrible nuit.
La violente altercation entre ses parents après que son père eut abattu Wade Dempsey. L’horreur de tout ce qui avait suivi…
C’était assez pour elle. Bien assez.
Elle aurait voulu pouvoir tourner la page, mais rien ne s’effaçait de sa mémoire. Et surtout pas le regard que Cole lui avait adressé au moment où le verdict avait été prononcé. Mais elle l’avait déjà perdu depuis bien longtemps, et il n’y avait pas de retour en arrière possible. Elle avait dû continuer à vivre, à aller de l’avant. Tout comme avaient été contraints de le faire Cole et sa mère après qu’ils eurent quitté Azalea Bend.
Son père n’en avait pas eu la force, toutefois. Il n’avait pas seulement perdu une fille cette nuit-là, il avait aussi perdu son goût du travail et son appétit de vivre. Son affaire avait été démantelée, sa famille détruite.
Plus rien n’avait été comme avant.
— Ton père a menti, dit Cole. Ta mère a menti. Et même toi, Bryn, tu as menti. Je le sais, et tu le sais.
La culpabilité était une chose terrible, mais elle avait appris à vivre avec.
De toute façon, le seul mensonge qu’elle eût jamais proféré de sa vie n’avait pas changé la réalité : Wade Dempsey avait tué Aimée. Et aussi la fierté de son père, la dignité de sa mère. Cela ne leur laissait pas grand-chose, au bout du compte.
C’était pour cette raison, pour sauver le peu qu’il restait de sa famille que Bryn avait menti.
Aux yeux de Cole, il s’agissait d’une trahison pure et simple. Pour elle, c’était la seule solution dont elle disposait pour assurer la survie des siens.
— Va-t’en, Cole. Si tu ne peux pas te défaire du passé, c’est ton problème.
— Oh non, c’est là que tu te trompes. C’est ton problème aussi — parce que ta famille et toi n’avez pas été les seuls à mentir. Cette foutue ville est remplie de menteurs, et si je n’ai pas pu le prouver il y a quinze ans, les choses ont un peu changé depuis.
Bryn sentit son sang se glacer dans ses veines.
Bien sûr, ce n’était pas la première fois que Cole lui servait sa théorie du complot, affirmant que son père était innocent. Mais il n’avait plus dix-sept ans, et il était probablement en mesure de leur faire beaucoup de tort à tous.
Qu’avait-il en tête ?
Quels étaient au juste les moyens dont il disposait ?
Il en voulait à toute la ville. Mais aussi à elle, et c’était un paramètre qu’elle ne pouvait négliger. D’accord, elle l’avait blessé. Mais lui aussi lui avait fait du mal, et bien plus qu’il ne pouvait l’imaginer. Jamais elle n’aurait cru pouvoir être un jour proche de quelqu’un comme elle l’était de sa jumelle — jusqu’à ce qu’elle tombe amoureuse de Cole. Et elle les avait perdus tous les deux en une seule nuit.
Elle avait parfaitement conscience qu’il pouvait encore lui nuire. Ne fût-ce que sur le plan professionnel. Ce serait une catastrophe s’il essayait de contrecarrer son projet de chambres d’hôtes. Elle avait placé tant d’espoirs dans le développement de cette activité d’hébergement !
— Je n’ai vraiment aucune envie de parler de la mort d’Aimée avec toi.
Elle avait prononcé ces mots d’un ton définitif, mais Cole n’en paraissait guère affecté.
— Il est tard, dit-il.
Il était beaucoup trop calme, songea-t-elle. Cela cachait sûrement quelque chose.
— Et je comprends que ces retrouvailles te bouleversent. Nous en reparlerons demain.
Non, mais quelle arrogance !
— Je ne suis pas bouleversée, Cole. Je n’ai tout simplement pas envie de remuer le passé.
Elle fit un pas de plus en arrière et se cogna dans une colonne.
— Tu savais que j’étais devenu avocat ? demanda-t-il, sans tenir compte le moins du monde de son intervention.
La froideur létale de son regard fit naître un picotement désagréable au creux de la nuque de Bryn.
— Eh oui, continua-t-il d’un ton triomphal. J’ai réussi à faire des études, à me sortir de ma condition. Contrairement à ce que tout le monde pensait ici, je suis devenu quelqu’un de respectable. Ça t’étonne, n’est-ce pas ?
Il était à présent si proche d’elle que son souffle lui caressait le visage, et malgré ses efforts pour reprendre ses esprits, cette proximité provoquait en elle une angoisse incontrôlable. Bloquée comme elle l’était par la colonne, elle n’avait aucun moyen de se dégager.
Piégée. Elle était piégée.
Au propre comme au figuré.
— Tu as devant toi le nouvel associé du cabinet Granville, Piers et Rousseau, annonça-t-il avec une fierté évidente. Au cas où tu ne le saurais pas, c’est le plus grand cabinet d’avocats de Baton Rouge.
Levant la main, il lui effleura la joue du bout des doigts, provoquant une brusque accélération de son pouls.
— Je suis un homme, maintenant…
La caresse se fit plus insistante, et bien qu’elle parvînt à garder un visage de marbre, Bryn ne savait pas combien de temps elle pourrait encore faire semblant de rester insensible.
— Je ne m’enfuirai pas comme un voleur, cette fois, dit-il avec détermination. Plus jamais je ne serai la victime des Louvel. Je suis venu mettre un terme à cette histoire, une fois pour toutes.
Dans le silence qui suivit, à peine troublé par le chant des criquets dissimulés dans les hautes herbes bordant les marécages, Bryn se sentit tout à coup terriblement vulnérable.
Quelles étaient les intentions de Cole ?
A l’évidence, il s’était fixé une mission, et rien ne pourrait l’en détourner tant qu’il ne l’aurait pas menée à bien.
Mais était-ce la justice qu’il était venu chercher… ou la vengeance ?
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Suzanne McMinn
Mystéres en Louisiane

Impossible. Bryn sait qu'elle ne pourra jamais supporter la
présence de Cole Dempsey a la plantation Bellefleur pendant
deux semaines. Pas alors qu'elle a enfin reconstruit sa vie, et
qu'elle est fiancée a un autre. Car si Cole a été son premier
amour, il est aussi le fils de 'nomme qui a assassiné sa sceur
quinze ans plus tot, brisant sa famille a jamais. Pourtant, quand
il lui révele qu'il est revenu prouver I'innocence de son pere,
Bryn sent le doute I'envahir. Et s'il avait raison ? Et si elle avait
bati ses certitudes sur des chimeéres ? Troublée, elle accepte

de l'aider a reprendre I'enquéte. Mais & une condition :s'il n'a
obtenu aucun résultat a la fin de son séjour, il devra sortir de sa
vie. A tout jamais, cette fois.

Laurey Bright
Troublante ressemblance

Le jour ou le hasard la met en présence d'un inconnu qui
affirme la connaitre, Charisse Lane sent une sourde angoisse
la gagner. Car cet homme aux traits si parfaits, au sourire si
séduisant, qui prétend I'avoir rencontrée en Australie cing
ans plus tot, n'est pas sans lui rappeler le visage de Kristy, la
petite fille de quatre ans qu'elle éleéve seule depuis la mort
de sa sceur jumelle. Kristy, qui, comme le comprend tres

vite Charisse, n'est autre que la fille de Daniel Richmond.
Persuadée que Daniel lui enlevera I'enfant dés qu'il en
apprendra I'existence, Charisse décide de se faire passer pour
sa sceur, se langant dans le jeu trouble du mensonge...

édmons@HARquum
www.harlequin.fr






OEBPS/cover/pagetitre.jpg
SUZANNE McMINN

Mysteres en Louisiane

éditionsHarlequin





OEBPS/cover/cover.jpg
Mysteres
en Louisiane

BLACK
ROSE





OEBPS/images/lg_tiret.jpg





